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  CHAPITRE PREMIER

  L’accession au pouvoir de Justin

  
    

  

  
    Le règne de Justin est inséparable de l’histoire de Justinien, que son oncle fit venir dans sa jeunesse à Constantinople, auquel il assura une éducation soignée, qu’il associa progressivement à son pouvoir, quoique de façon non exclusive, avant de le lui laisser à sa mort. Il convient toutefois de conserver au règne de Justin son individualité propre1.

    
      Une élection-surprise2

      L’empereur Anastase, au pouvoir depuis avril 491, mourut subitement dans la nuit du 8 au 9 juillet 518, alors qu’un violent orage grondait sur Constantinople et que le palais impérial lui-même avait été frappé par la foudre. Les personnels qui veillaient l’empereur, les silentiaires, prévinrent aussitôt le chef des services civils du palais, le maître des offices Celer, et celui de la garde militaire, le comte des excubites Justin. Tous deux alertèrent leurs troupes, les membres des Scholes palatines pour le premier, les excubites pour le second, pendant que le bruit du décès se répandait rapidement dans le palais et dans la ville. Le matin venu, alors que le peuple affluait à l’hippodrome, les sénateurs, les hauts dignitaires et le patriarche se rassemblèrent au palais, dans le portique attenant au Grand Triklinos. Il fallait en effet choisir un successeur à l’empereur défunt, car malgré son grand âge (87 ans), Anastase n’en avait désigné aucun. Il n’avait eu qu’un fils, mais illégitime, du reste disparu, et s’il avait prévu de laisser le pouvoir à l’un de ses trois neveux, il n’avait pris aucune décision à ce sujet. Ces neveux, Probus, Hypatios (tous deux fils de sa sœur Césaria) et Pompée, détenaient ou avaient détenu des charges importantes : ils étaient patrices, avaient été consuls et maîtres des milices ; Hypatios était alors maître des milices d’Orient3.

      C’était la première fois, depuis sa fondation par Constantin, que le sénat de Constantinople devait choisir un empereur qui ne soit pas apparenté, par filiation ou mariage, à son prédécesseur, et le choisir librement, sans être obligé d’entériner un choix fait en réalité par celui-ci ou par l’armée. Le peuple rassemblé dans l’hippodrome le lui demanda à grands cris : « Longue vie au sénat… ! Nous demandons un empereur donné par Dieu pour l’armée, nous demandons un empereur donné par Dieu pour le monde. » Le maître des offices Celer, qui craignait que le choix ne soit imposé par le peuple ou l’armée, invitait sénat et dignitaires à répondre au plus vite à cette supplique, mais ceux-ci ne parvenaient pas à se mettre d’accord sur un candidat. Le grand chambellan Amantios et le chambellan André leur proposèrent Théocritès4, comte des domestiques, inconnu par ailleurs (il détenait toutefois un poste important), mais le sénat le récusa. Pendant ce temps, dans l’hippodrome, les excubites proposaient au peuple un certain Jean, ami de Justin, le faisaient acclamer et l’élevaient sur un bouclier, mais les Bleus le huèrent, jetèrent des pierres sur lui et ses partisans, faisant même des victimes. De leur côté, dans le Triklinos des XIX lits, les Scholes proposaient l’ex-consul et maître des milices Patrikios5 : ils le firent monter sur le lit du milieu (celui qui était réservé à l’empereur) et tentèrent de lui imposer la couronne, mais les excubites se saisirent de lui et le jetèrent à terre ; il ne dut son salut qu’à Justinien, qui faisait lui-même partie des Scholes. Les excubites avancèrent alors le nom de Justinien, mais celui-ci se récusa, et c’est alors que celui de Justin commença de circuler, bientôt acclamé par l’armée et par le peuple, Bleus et Verts réunis. Justin refusa une première fois d’être élu, puis une deuxième ; lorsque le sénat, inquiet devant l’agitation croissante de la foule, le pressa d’accepter, il finit par le faire malgré l’opposition des Scholes, dont un des membres le frappa au visage. Il écrira plus tard au pape Hormisdas, par l’intermédiaire de son questeur Proclos, qu’il avait été élu contre son gré6.

      À partir de son acceptation, le cérémonial traditionnel put fonctionner : entré dans la loge impériale de l’hippodrome, le kathisma, Justin fut hissé sur un bouclier, portant le torque d’or qu’un soldat lui avait passé au cou. Caché aux regards par les boucliers des soldats, il revêtit les insignes impériaux, la robe et les sandales de pourpre, que les chambellans qui en avaient la garde au palais avaient accepté de fournir pour lui, alors qu’ils les avaient refusés auparavant pour tous les autres candidats. Enfin, après que le patriarche Jean eut placé le diadème sur sa tête, Justin prit une lance et un bouclier et se présenta au peuple, qui l’acclama aux cris de « Justin Auguste, tu es vainqueur », et lui réclama « d’honnêtes magistrats pour le monde ». Il fit alors lire une déclaration dans laquelle il promettait d’être un bon gouvernant et fit distribuer aux troupes le don (donativum) habituel lors d’un couronnement, cinq pièces d’or et une livre d’argent par personne. Une procession solennelle vers Sainte-Sophie et un banquet dans le palais impérial conclurent la cérémonie. Sa nomination illustre assez bien la théorie – qui n’était souvent qu’une fiction légale – selon laquelle l’empereur était choisi par le sénat, l’armée et le peuple, tous trois y ayant successivement contribué.

      Les péripéties de cette élection-surprise nous sont rapportées de manière assez détaillée par un témoin, Pierre le Patrice. Celui-ci omet pourtant de nous en révéler les dessous, connus grâce à d’autres historiens. C’est parce qu’il souhaitait que soit choisi un empereur qui poursuivrait la politique religieuse d’Anastase que le grand chambellan Amantios, un ami de Sévère d’Antioche, avait proposé le nom de Théocritès ; lui-même, étant eunuque, ne pouvait être candidat. Pour favoriser l’élection de son poulain, il avait cherché à acheter les voix du peuple et de l’armée en leur faisant distribuer de l’argent. Il avait remis cet argent à Justin, en le chargeant de la répartition ; Justin en avait fait don aux excubites, qui après le rejet de Théocritès avaient proposé le nom d’un de ses amis. Il n’est pas impossible que, ce faisant, Justin ait préparé le terrain pour lui-même. Quoi qu’il en soit, le rejet de ce deuxième candidat par les Bleus, dont on ignore les causes, ouvrait la voie à d’autres candidatures. Justinien, qui faisait alors partie des candidati7, était présent lors de cette élection : il avait refusé d’être lui-même proposé par les excubites, mais il est vraisemblable, comme l’ont pensé les contemporains, qu’il joua un rôle actif dans les tractations qui débouchèrent sur le choix de son oncle. Il est pourtant peu probable que l’élection ait été totalement programmée à l’avance, soit par Justin lui-même, soit par son neveu8. Elle eut lieu, dit Évagre, « contre toute attente », ce qui n’empêcha pas la floraison de légendes selon lesquelles elle avait fait l’objet de prédictions.

      Indépendamment des manœuvres d’appareil, qui ne sont certes pas à sous-estimer, diverses causes ont joué en faveur de Justin. Plusieurs historiens ont estimé que, parce qu’il était originaire de l’Illyricum latin, une région sous juridiction papale, il était partisan de l’orthodoxie professée par le pape, donc de celle du concile de Chalcédoine, comme l’était aussi la majorité du sénat et du peuple de Constantinople. Il faut sans doute éviter de donner trop d’importance à cette explication, qui s’appuie uniquement sur la politique qu’il choisit d’appliquer une fois devenu empereur9. Justin avait fait toute sa carrière sous un empereur monophysite, ce qui pouvait laisser supposer qu’on le considérait comme partageant la même foi, mais il est plus probable qu’il était très ignorant de ces problèmes doctrinaux, comme l’étaient alors la plupart des généraux, ou qu’il faisait partie de ceux qui étaient indifférents aux controverses religieuses, à l’inverse du candidat proposé par Amantios, que l’on savait adversaire déclaré du concile. Ce qui joua en sa faveur, ce fut son rang et son âge. Justin était de rang sénatorial et comte des excubites, un rang bien supérieur à celui des autres candidats proposés ; aussi Procope dit de manière assez exacte qu’« il reçut l’empire grâce à l’importance de son commandement10 ». Son âge avancé (66 ou 68 ans – « un vieillard proche du tombeau », dit Procope !) le fit sans doute apparaître comme un bon candidat de transition. Ses origines modestes ne constituaient pas un obstacle : bien que, dans la société de ce temps, la condition sociale bloquât le plus souvent toute possibilité de promotion, il était déjà plusieurs fois arrivé que des personnes d’origine très modeste qui avaient servi dans l’armée ou l’administration parviennent à des postes très élevés, voire au poste le plus élevé, celui d’empereur. Ce fut le cas avec Justin, comme ensuite avec Justinien.

    

    
    
      La carrière antérieure de Justin11

      Justin était originaire de Bérédiana, un village des Balkans (aujourd’hui Badar) proche du chef-lieu de la province de Dardanie, Scupi (aujourd’hui Caričin Grad)12. Il était fils de paysans : certaines sources le disent soit berger, soit gardien de cochons. Autour de ses 20 ans, vers 470, pour échapper à la pauvreté – la région avait été dévastée par les Huns en 447, par les Ostrogoths peu avant 461 –, il avait quitté son village avec deux compagnons, Zymarchus et Dityvistus, et s’était rendu à Constantinople afin d’y servir comme soldat. « Ils se rendirent à pied à Byzance, portant eux-mêmes sur leurs épaules des sacs dans lesquels, lors de leur arrivée, il n’y avait rien d’autre que les restes des pains rassis qu’ils y avaient jetés en partant de chez eux », rapporte Procope. En raison de sa belle stature, il fut engagé dans la garde impériale des excubites, le nouveau corps de garde que venait de créer Léon Ier, recrutés uniquement parmi les sujets de l’empire. « Rompu aux combats », selon Malalas, il était progressivement monté en grade, avait participé entre 492 et 497 à la campagne contre les Isauriens avec le titre de dux et comme vicaire du maître des milices Jean le Bossu, puis à la guerre contre la Perse avec le titre de comes. Il avait pris part aux combats autour d’Amida en 508 ; en 515, il était de la bataille navale contre Vitalien, où il aurait joué un rôle décisif en capturant un de ses vaisseaux. Tout cela lui avait valu de devenir le chef du corps des excubites, la véritable garde armée du palais, de recevoir le titre de patrice et de faire partie du sénat, avec rang de clarissime. Belle carrière, dont les étapes furent représentées, après son avènement impérial, sur les murs d’un bain public de la capitale, à l’initiative de son préfet du prétoire Marinus ; celui-ci dut s’en justifier, ce qu’il fit en déclarant qu’il avait voulu illustrer les textes de l’Écriture où il est dit que Dieu donne le règne à qui il veut, pauvres y compris13.

      Cette remarquable ascension témoigne des capacités de Justin, qui n’avait pourtant pas fréquenté les écoles, ce qui lui vaut les sarcasmes de ses historiens lettrés : Jean le Lydien déclare que « hormis son expérience militaire, il ne connaissait absolument aucune science » ; Zacharie le dit illettré, Procope « totalement inhabile à parler et tout à fait rustique », « totalement ignorant des lettres et, comme on dit, analphabète », utilisant un pochoir de bois lorsqu’il devait signer des documents – une indication qui ne signifie pas nécessairement qu’il en ignorait le contenu, car la même chose est rapportée du roi ostrogoth Théodoric, qui avait résidé de 8 à 18 ans à la cour de Constantinople et y avait reçu une certaine éducation14. En réalité, Procope accentue l’ignorance de Justin et son incompétence présumée, allant jusqu’à écrire : « Il était extraordinairement sot et ressemblait tout à fait à un âne stupide prêt à suivre, en agitant continuellement les oreilles, qui le tirait par la bride. » Il reconnaît pourtant que c’était en réalité le questeur Proclos, dont il fait par ailleurs un grand éloge, qui décidait de tout, ce qui montre à tout le moins que Justin savait choisir ses collaborateurs15. D’autre part, s’il avait peu d’éducation, il avait compris l’importance de celle-ci. N’ayant pas d’enfants de sa concubine Lupicina, une ancienne esclave qu’il avait rachetée à son propriétaire, il fit venir à Constantinople plusieurs de ses neveux et leur fit donner une excellente formation intellectuelle, tout en les faisant aussi entrer dans une carrière militaire ; Justinien, fils unique de sa sœur Vigilantia, était l’un d’eux, ainsi que Germanus, Boraides et Justus, tous trois fils de son frère.

    

    
    
      La carrière de Justinien sous Justin

      Justinien s’appelait en réalité Petrus Sabbatius – deux noms qui furent peu utilisés après son avènement. Il fut formellement adopté par Justin, en 518 au plus tard (lui-même et d’autres textes le mentionnent comme son père), et prit alors le nom de Justinianus. Il était né vers 482 dans une famille de paysans habitant un village de Thrace de langue latine appelé Tauresium (près de Scupi). Vers sa dixième année, son oncle le fit venir à Constantinople : il y reçut l’éducation classique qui fit de lui un « homme de savoir16 ». Il semble qu’il ait moins bien possédé le grec que sa langue maternelle, mais même en latin il ne fait guère preuve d’élégance, voire d’exactitude, encore moins de maîtrise de la rhétorique. Les lettres qu’il adressera au pape Hormisdas sont composées « dans un latin qui parfois aspire à une virtuosité rhétorique, mais obtient rarement cet effet… et qui est gâté par des fautes et des vulgarismes ». Il restait un barbare dans son langage, dit Procope, qui du reste tient le latin lui-même pour une langue barbare, comme le faisaient les lettrés grecs17 !

      Grâce à son oncle, il fut admis dans les Scholes palatines parmi les candidati, la garde d’honneur de l’empereur ; son séjour parmi les palatins lui permit de connaître les secrets du palais impérial et son fonctionnement, les lois et les textes bureaucratiques. Dès l’avènement de Justin, il reçut le titre de comte (comes), en même temps que celui d’illustris18 ; dès 520, il fut nommé maître des milices de la cavalerie et de l’infanterie praesentalis, c’est-à-dire des unités proches de la capitale, ce qui ne le fit participer à aucune campagne et ne lui donna aucune expérience militaire, bien qu’il ait acquis des connaissances théoriques de tactique. Il logeait, dès ce moment, dans le palais d’Hormisdas, situé entre l’hippodrome et la mer de Marmara, qui comme le Grand Palais était constitué de divers bâtiments et de jardins. Il y fit construire une église dédiée aux apôtres Pierre et Paul pour laquelle il demanda au pape des reliques des apôtres et de saint Laurent (il n’eut des apôtres que des reliques secondaires, des objets qui avaient été déposés sur leurs tombes)19. Il fit aussi construire, peut-être déjà avant le deuxième semestre de 520, l’église octogonale des Saints-Serge-et-Bacchus20, pour rivaliser avec la nobilissima Anicia21 Juliana, une aristocrate de l’illustre famille des Anicii, petite-fille de l’empereur Valentinien III, qui avait fait bâtir la magnifique église Saint-Polyeucte (une épigramme de l’Anthologie palatine loue la fondatrice et décrit les beautés de l’édifice)22. Procope assigne aussi à cette époque et à l’action de Justinien la réfection de plusieurs églises consacrées à des martyrs, dont certaines avaient été construites par Constantin : celles de Saint-Akakios, au bord de la Propontide, de Saint-Mokios, un martyr local, de Saint-Thyrse, de Saint-Platon, près du forum de Constantin, de Saint-Théodore, hors les murs, de Sainte-Thècle près du port de Julien, de Sainte-Théodotè à l’Hebdomon, de Saint-Agathonicos, entre le forum de Constantin et celui de Théodose23.

      Nommé consul en 521, Justinien fit à cette occasion, durant la première semaine de janvier, la dépense de 288 000 sous d’or ou nomismata24, soit 1 300 kilos d’or pur, destinés à des distributions à la population, à l’organisation de courses dont les chevaux étaient tous richement caparaçonnés, à l’exhibition à l’amphithéâtre de vingt lions, trente panthères et d’autres animaux de la ménagerie impériale. Cela fit de ce consulat un des plus fameux de cette époque, avec celui de 528, date de son accession au trône, où il renouvela, voire dépassa de telles largesses25. Il reçut le titre de patrice en 523, qui lui donnait un rang égal à celui des neveux d’Anastase et à celui d’Olybrius, fils d’Anicia Juliana, peu après celui, réservé aux fils des empereurs, de très noble (nobilissimus), enfin, peu avant 525, celui de César, qui le désignait comme l’héritier du trône26.

      Élu par surprise, Justin se devait d’affermir sa position en face des compétiteurs possibles et des facteurs de troubles. Il compensa donc son manque d’expérience politique en s’entourant de conseillers : Justinien en fit partie dès le début du règne de son oncle, au point que plusieurs auteurs le tiennent pour le véritable administrateur de l’empire dès ce moment et comptent les années durant lesquelles il partagea le pouvoir avec son oncle comme faisant partie de son propre règne. Procope dit qu’il exerçait dès ce moment « la totalité du pouvoir » ; lorsqu’il écrit en 550-551 l’Histoire secrète, il dit à plusieurs reprises que Justinien exerce ses méfaits depuis trente-deux ans ; il affirme ainsi que durant les années de corégence avec son oncle, il dépensa en constructions inutiles et en largesses aux barbares 4 000 kentenaria, qu’il aurait de surcroît fait rentrer dans le trésor de manière illégale, autant d’affirmations tout à fait invraisemblables27. L’Histoire des patriarches d’Alexandrie, dans sa notice sur Timothée III (517-535), omet de parler de Justin et attribue à Justinien tout ce qui se fit durant cette période28. En réalité, non seulement Justin prit de nombreuses décisions en utilisant les conseils éclairés de son questeur Proclos, mais, tout en favorisant l’ascension de son neveu, il fit preuve à diverses reprises de réserves devant son ambition grandissante. Lorsque, en raison de son âge avancé, le sénat lui demanda dans une pétition de le nommer Auguste, il aurait répondu, en prenant sa robe impériale en main : « Prenez garde à un jeune homme qui a le droit de porter ce vêtement », et il aurait refusé, en un premier temps, de lui accorder cette promotion. Comme on l’a noté plus haut, il accéda cependant à la demande du sénat de lui donner le titre de nobilissimus29, un peu plus tard de le nommer César, mais selon un chroniqueur, il aurait fait cette nomination de mauvais gré30. Justinien, de son côté, avait cherché à gagner la faveur du sénat avant même d’être César : dès l’année de son consulat (520), il avait adressé à chacun de ses membres des diptyques d’ivoire portant son nom (Flavius Petrus Sabbatius Justinianus) et l’inscription suivante : « Moi, le consul, j’offre à mes pères ces présents, de peu de valeur, mais avec mon profond respect31. »

      Quoi qu’il en soit des réserves que Justin put avoir envers son neveu, il suivit fréquemment ses conseils, en particulier, comme on va le voir, en ce qui concerne sa politique religieuse, même s’il prêta d’abord l’oreille à ceux de Vitalien, qui joua un rôle plus important que Justinien dans les négociations qu’il ouvrit avec le pape. Il n’en apparaît pas moins que Justinien considéra très tôt qu’il détenait une part du pouvoir impérial ; en 521, alors qu’il n’avait pas encore été désigné comme le successeur de son oncle, il parle de l’empire, dans une lettre au pape, comme de « notre État32 ». Il reste qu’il n’avait pas tout pouvoir, car il attendit d’avoir été couronné empereur pour prendre diverses initiatives importantes, telles que la révision des codes, le choix d’hommes nouveaux, la reprise du dialogue avec les monophysites. Les neuf années de corégence lui permirent du moins de bien connaître les mécanismes du pouvoir et les problèmes auxquels il devrait faire face une fois seul à la tête de l’empire.
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          CHAPITRE PREMIER

            L’ACCESSION AU POUVOIR DE JUSTIN

          
            1. Croke 2007 réagit heureusement contre la tendance à présenter le règne de Justin comme un simple prélude à celui de Justinien.

          

          
          
            2. Sources : Pierre le Patrice, dans Constantin Porphyrogénète, Livre des Cérémonies, I, 93 ; Chronique pascale, a. 518 ; Évagre, HE IV, 1-2 ; Malalas XVII, 2 (411) ; Théophane, AM 6011 (165-166) ; Marcell. comes, a. 518, 519 ; Zacharie, HE VIII, 1 ; Zonaras, XIV, 5 ; Victor de Tunnuna, a. 518.

          

          
          
            3. PLRE II, p. 1058 Probus 7 ; p. 898-899 Pompeius 2 ; p. 577-581 ; IIIA, p. 606 Fl. Hypatius.

          

          
          
            4. PLRE II, p. 67-68 Amantius ; p. 88 Andreas 10 ; p. 1065 Theocritus.

          

          
          
            5. PLRE II, p. 840-842 Patricius 14.

          

          
          
            6. Coll. Avell., Ep. 141 (1er août 518) ; Honoré 1978, p. 231-232.

          

          
          
            7. Les candidati étaient les gardes du corps personnels de l’empereur, vêtus de blanc.

          

          
          
            8. Comme le suppose Bury, p. 18.

          

          
          
            9. Menze 2008, p. 18-22.

          

          
          
            10. Procope, HS, VI, 11.

          

          
          
            11. Source principale : Procope, HS, VI ; voir aussi Malalas XVII, 1 (410) ; Jean le Lydien, II, 29, 1 ; III, 51, 5 ; Zacharie, HE, VIII, 1.

          

          
          
            12. L’emplacement de cette localité a été très discuté : J. Zeiller, Mélanges Diehl, I, Paris, 1930, p. 299-304.

          

          
          
            13. Zacharie, HE, VIII, 1, qui cite le Ps. 113, 7-8 et Daniel 4, 29.

          

          
          
            14. Jean le Lydien, III, 51, 5 ; Anonymus Valesianus, 79 (MGH I, p. 326).

          

          
          
            15. Procope, HS, VI, 13. Louange de Proclos en HS IX, 41 et en Guerres I, 11, 11-18 ; Anthologie grecque, 16, 48 ; PLRE II, p. 924-925, Proculus 5 ; Pazdernik 2015.

          

          
          
            16. Jean le Lydien, II, 28, 2.

          

          
          
            17. Honoré 1975, p. 107 ; Procope, HS, XIV, 2-3 ; Grégoire de Nysse, lettre XIV, 6 (à Libanios).

          

          
          
            18. Croke 2007, p. 25 doute qu’il ait été nommé aussitôt comte des domestiques (illustris comes domesticorum), car le poste était sans doute occupé par Philoxène, que Justin avait rappelé d’exil.

          

          
          
            19. Procope, Constr., I, 4, 1-8 ; Coll. Avell., 187.

          

          
          
            20. Croke 2006 dénonce, contre Mango 1972 et d’autres, la thèse qui l’attribue à Théodora après 330 et en fait une église destinée aux moines monophysites.

          

          
          
            21. PLRE II, p. 655-656 Iuliana 3.

          

          
          
            22. Anthologie palatine, I, 10. Sur Anicia Iuliana, PLRE II, p. 655-656 Iuliana 3.

          

          
          
            23. Procope, Constr., I, 4, 25-30.

          

          
          
            24. Le nomisma est le solidus, le sou d’or, le pivot du système monétaire byzantin depuis 324.

          

          
          
            25. Marcellinus Comes, a. 520/521 ; Chronique pascale, a. 528, p. 617 ; Malalas XVIII, 3 (426).

          

          
          
            26. Victor de Tunnuna, a. 525 ; Croke 2006, p. 43. Szidat 2014, p. 881, note 13 estime que Victor parle de son élévation au rang d’Auguste, mais se trompe sur la date.

          

          
          
            27. Procope, I, 9, 5 ; HS VI, 19 ; XVIII, 33 ; XIX, 6-9 ; XXIV, 29, 33. Cyrille de Scythopolis, Vie de saint Sabas, 68.

          

          
          
            28. Histoire des Patriarches d’Alexandrie, PO I, 452-453.

          

          
          
            29. Zonaras, XIV, 5, 37.

          

          
          
            30. Victor de Tunnuna, a. 525.

          

          
          
            31. R. Bagnall et al., Consuls of the Later Roman Empire, Atlanta, 1987, p. 576-577.

          

          
          
            32. Coll. Avell., 235 (p. 716 : in re publica nostra).
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